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HORREURS 

DE  L’aristocratie. 

Relation  de  la  conduite  dît  S dus  • Lieutenant  & 
des  Cavaliers  de  la  Marée haujfée  de  Pro^ 
yence , & cC un  détachement  des  Dragons^ 
Lorraine  , rèlativement  aux  habitans  des 
Baux  ^ depuis  le  22  Janvier  1790,  yWr 
que  M.  Sençhon^  fieur  de  Bournijfac^  grande 
prévôt  de  la  Mare  chauffée  en  décréta  les 
principaux , jufquau  2 Mars  , jour  que  fut 
terminé  Véledion  municipale  de  la  Ville  ; 
fuivie  du  procès  verbal  de  ce  qui  sefl  pajje 
aux  Baux  lors  de  cette  éléclion^ 

par  M.  le  Blanc  de  Serf-ane  citoyen  delà 
ville  des  Baux,  ancien  Conjeiller  au  Parle-* 
ment  d' A ix  , décrété  de  prife-de-corps  dans 
r affaire  prévôtale  ^ détenu  prifonnier  à la 
Citadelle  Saint  Nicolas  de  Marfeille , pre^ 
mier  Officier  Municipal  de  ladite  Ville  des 
Baux  & premier-Marguillier  de  la  paroiffe 
de  Mouriés. 

ESt-CE  à Van  premier  de  la  Liberté ^ & des  douceurs 
qu’elle  promet,  ou  à l’an  premier  du  complète- 
ment du  defpotifme , des  agens  de  la  maréchauffée 
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de  toutes  les  atrocités  qu’il  peut  prodiufe  ^ gîte  nous 
fommes  parvenus  ? Les  droits  de  l’homme, lés  droits  de 
l’innocence  accufée  , Texercice  de  la  propriété  de  la 
penfée  , la  faculté  que  la  nation  a reconquis  de  fe  don- 
ner en  corps  & en  particulier  les  repréfentans  qu’elle 
juge  digne  de  la  gouverner,  refpedés  enfin  en  appa- 
rence , par  la  plupart  des  minières , des  parleméns , 
des  commandans  de  province  , font- ils  defiinés  à être 
publiquement  le  jouet  des  agens  de  la  maréchauffée 
3c  des  dragons  qu’ils  s’affocienî  ? Tout  eft-il  permis  \à 
la  dalle  de  la  fociété  , la  moins  humaine , parceque , 
dans  beaucoup  d’occafions , elle  peut  tout  ? 

Hélas  ! la  Relation  qu’on  va  lire  ; force  un  français 
martyr  de  fon  patriotifme  , à élever  ces  diverfes 
quefiions.  La  pubiicité  qu’auront  ce  récit  ÔC  le  procès- 
verbal  qui  le  fuit  , conduiront  les  bons  patriotes  à 
réfléchir  fi  la  nation  doit  annéantir  un  établilfement 
dont  elle  ne  reffent  plus  que  les  inconvéniens  , ou  fe 
borner  à une  réforme  qui  la  faffe  jouir  des  avantages 
qu’il  peut  avoir.  C’efi:  ce  but  national  que  je  me  pro- 
pofe  , en  trahfmetîant  à la  pofiérîte  , la  conduite  & 
le  nom  de  quelques  miférables. 
d Ce  fut  le  22  Janvier  1790  que  M.  le  grand  Prévôt 
Sanchon  de  BournilTac  décerna  dans  le  fort  Saint- Jean 
de  Marfeille  où  il  était  venu  fe  domicilier , une  foule 
de  décrets , dont  fix  de  prife-de-corps , & au  moins 
trois  d’ajournement. 

Je  ne  parlerai  dans  cet  imprimé  , defiiné  feulement 
a retracer  la  conduite  des  agens  fubalternes  de  la  ma- 
réchaiîfîée  , ni  de  l’iniquité,  ni  des  irrégularités  de  la 
procédure  prévôtale,  ni  du  grand-inquifiteur  qui  Ta 
reçue  8c  l’a  infiruite.  J’ai  fait  connaitre  partiellement 
par  d’autres  imprimés  , lus  avec  avidité  , prefque  avec 
tfanfport , l’œuvre  8c  l’ouvrier.  Les  dignes  coopéra- 
îeurs  de  celui  ci  m’occuperont  aujourd’hui  j fi  d’autres 
pêrfonnages  paraiffeat  fur  la  fcène , ce  ne  fera  que 
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tranfitoirement  ,*  viendra  néanmoins  une  époque  où 
tous  les  individus,  qui  ont  figuré  dans  Tafiaire  des  Baux^ 
feront  rafiemblés  dans  un  drame  en  cinq  a<B:es  ^ ea 
profe  que  je  médité  , où  je  tâcherai  de  réunir  l’agréa- 
ble & l’utile.  J’annonce  que  l’utile  s’y  trouvera  infail- 
liblement. Quant  à l’agréabie  , comme  ce  genre  de’ 
fujet , fera  mon  début  , je  ne  pourrai  manquer  d’errer 
quelquefois , mais  j’efpère  que  le  public  m’accor- 
dera de  l’indulgence. 

■^Les  décrets  furent  rendus  le  22  Janvier  5 les  ca^ya- 
liers  devaient  en  avoir  des  extraits  pour  pouvoir  les 
exécuter  , les  montrer  avant  l’exécution  , & les  figni- 
fier  aux  capturés  avec  l’exploit  de  capture , immédia- 
tement après  cette  opération. 

Le  23  , à 3 heures  du  matin  , deux  cavaliers  Vem- 
parèrent  de  la  perfonne  du  fîeur  Béraud  , adjudant  du 
hiajor  de  la  garde-nationale  des  Baux,  à Aix , à l’au- 
berge de  la  croix  de  malte , où  il  fe- trouvait  cafueiie- 
ment  ^ ils  refusèrent  de  lui  montrer  le  décret  de  prife 
de  corps  qu’ils l’adurerent  avoir  étélancé  contre  lui  par 
le  grand* Prévôt  de  la  maréchauliée  ; ils  le  conduifirent 
aux  prlfons  royales  d’Aix  ^ ils  le  transférèrent  depuis- 
dans  la  Citadelle  Saint-Nicolas  de  Marfeille  ^ üs  le 
forcèrent , au  Pin,  moitié  chemin  , de  payer  12  livres 
'pour  les  frais  de  voiture  , quoique  les  frais  de  tranlla- 
tion  des  prifonniers  foient  à la  charge  du  Domaine  ^ 
lorfqu’il  n’y  a pas  partie  civile  , fulvant  les  articles  1er. 

6.  du  titre  1er.  de  i’Otdonnrnce  de  16705  ils  fut 
lignifièrent  le  fécond  mars , (un  mois  9 jours  après),, 
l’exploit  de  capture , où  l’on  lit  qu’elle  fut  faite  à la 
pourfuite  du  fieur  SoiJiers , procureur  du  roi  en  titre 
' de  la  prévôté  5 & ce  fieur  Solliers  efi:  le  pere  du  fieur 
' Solliers , Confeiiler  à la  cour  des  aides  d’Aix , beau- 
frere  du  Sieur  Coye  , un  de  mes  dénonciateurs. 

On  voudra  bien  me  pardonner  fi,  parlant  des  Con- 
feillers  en  Cour  fouveraine  ôc  des  feigneurs  de  place  ^ 
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Je  fupprimc  le  r/e,quî  précédé  le  nom  de  maifonj  Sc  qui 
étale  sès  privilèges  fur  la  phyfionimie  de  certains  indivî- 
dusjdontjà  Aix  , à Marfeille^èk  dans  quelques  petites 
villes  de  provence  , on  raffole,  que  les  uns  acquéraient 
au  poids  de  i’pr  ,que  d’autres  ufurpaient , que  d’autres 
jecevaient  pour  récompenfe  de  leurs  baffeffes.  Je  don- 
nerai dans  la  fuite  , plus  d’étendue  à mon  obfervation. 
fur  cet  infolent  accroiffcment  de  nom  , quand  je  ferai 
arrivé  à la  partie  de  ma  narration, où  le  maire  Eyme  & 
les  autres  perfonnages  de  fa  trempe  , des  Baux , en 
gratifieront  avec  pompe  ^ dans  une  délibération 
imprimée  , 5c  depuis  répandue  dans  le  royaume, 
un  fieur  Bonaud  j fous-lieutenant  de  la  maréchauf- 
fée,  fils  de  feu  Maître  de  la  pofie  aux  chevaux  d’Or- 
gon  , pour  récompenfe  des  atrocités  qu’il  avait  com- 
mifes , &c  pour  l’encouragement  de  celles  qu  on  en 
attendait. 

Voilà  la  conduite  des  cavaliers , envers  le  premier 
citoyen  des  Baux,  fur  qui  ils  portèrent  des  mains  bru- 
tales. Capture  fans  exhibition  préalable  du  litre  qui 
l’ordonnait , au  mépris  de  la  déclaration  des  droits  de 
l’homme  j violence  pour  payer  des  frais  de  tranflation 
à la  charge  du  domaine, au  mépris  de  l’Ordonnance  de 
5670;,  détention  fucceffive  dans  des  prifons  royales, 
& dans  une  bafiille  , au-delà  d’un  mois,  fans  lignifi- 
cation de  l’exploit  de  capture,  au  mépris  de  toutes  les 
lois. 

Dans  la  nuit  du  23  au  24  Janvier , environ  30  heu- 
res après  la  décrération  faite  à Marfeille  , le  territoire 
des  Baux  , diftant  de  plus  de  i 5 lieues  , par  les  ôrdrçs 
du  triumvirat  Riquet , André  ^ Senchon  , fut  couvert 
des  brigades  de  iriaréchauffée  d’Arles,  de  Tarafcoii, 
de  Salon  & de  Larnbefc , de  cent  dragcns-Iorral2ie  , 
& de  50  hommes  fans  délicateffe , fe  difant  de  la  gar- 
de-nationale de  Tarafcon , dignes  d’être  les  agens  d’un 
délateur  J du  fieur  Coye  leur  compatriote.  Cette  armée 
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ëraîî  (bus  la  dîre£lion  du  fils  du  maître  de  la  pofie  au?c 
chevaux  d’Orgon  , fous* lieutenant  de  la  maréchatifiée, 
réfidant  à Salon  , dont  la  fœur  avait  précédemment 
époufé  le  frere  de  l’Abbé  Margaillan  , qui  joue  un  rôle 
effentiel  dans  la  procédure,  6c  qui,  à la  confronta- 
tion avec  les  accules , en  fera  couvert  de  honte  , 
digne  commandant  de  cette  triple  ÔC  brave  armée  ! 

Ma  mai  Ton  de  campagne  , qu’on  nommait  autrefois 
le  Château  de  Servane  , fut  inveftie  par  le  valeureux 
Bonaud  ^ agilfant , moitié  par  l’infpiration  du  trium- 
virat, alors  fédentaire  à Marfeîlle  5 aujouid’huî  heu- 
reufement  difperfé  6c  prefque  rentré  dans  le  néant , dz 
moitié  de  lui-même,  des  fenêtres  furent  enfoncées  ; 
les  portes  des  appartemens  intérieurs  briféesjla  vie  de 
ma  fille  Sc  de  mon  fils  courut  le  plus  grand  rifque  ; 
des  dommages  de  toutes  efpèces  furent  commis  j des 
vols  de  difFérens  genres  terminèrent  la  prife  de  cette 
place  , dont  les  gardiens,  un  infiant  auparavant , ré- 
pofaient  tranquillement. 

Par  les  ordres  du  prudent  Sc  fenfible  Bonaud , mon 
fils  6c  moi , placés  dans  ma  voiture , fûmes  donnés  en 
fpeéfacle  aux  habîtans  des  Baux  ; & la  perte  de  notre 
vie  nous  fut  annoncée  comme  peine  du  premier  mou- 
vement qu’ils  feraient  pour  notre  délivrance. 

Maîtres  de  ma  perfonne  6c  de  celle  de  mon  fils^ 
les  cavaliers , les  dragons  & les  mandataires  du  déla- 
teur Coye , voulurent  l’être  encore , ce  jour-là , de 
celle  de  M.  Derrès , Notaire , également  décrété  de 
prife-de-corps.  Une  fenêtre,  qui  n’était  pas  fermée» 
à Tinfiant  qu’on  ouvrit  la  porte  d’entrée  , faillit  à lui 
coûter  la  vie,  l’ordre  de  la  fermer,  à peine  de  la 
mort , fut  fieureufement  exécuté  à tems.  Un  oncle  do 
fon  époufe  , le  (ieur  îfoard , ancien  gent-d’arme  logé 
dans  la  maifon  , devint  leur  proie  , quoiqu’il  ne  fût 
décrété  que  d’ajournement  ; il  ne  fut  relâché  qu’au 
delà  d’une  lieue  loin» 


Par  les  ordres  du  circonfped  Banaud  , le  cavalier 
Roux  fut  fignifîer  à M,  Ronchon  , juge  de  la  ville  , 
autorifant  le  confeil  général  de  tous  les  chefs  de  fâ- 
inille  , le  décret  d’ajournement  décerné  contre  lui.  Un 
coup  de  pied  donné  à ce  refpeélable  cavalier  , aurait 
valu  la  mort  à quatre  cens  peres  de  famille  rafTemblés 
pour  délibérer  fur  la  chofe  commune, 5c  motivé  le  maC- 
facre  de  la  partie  reftante  de  rhabitation  , non  dévouée 
au  parti -ariRocratique.  La  fagcffe  du  confeil  fauva  la 
vie  à quelques  mille  perfonnes  ôc  le  compatiiïant  Sen- 
chon  n’a  pas  même  écrit  une  lettre  de  blâme  au  cava- 
lier Roux. 

Je  ne  parlerai  pas,  dans  cet  écrit,  du  refte  delà 
conduite  de  Bonaud^  dans  cette  journée  du  24  Janvier  5 
je  me  contenterai  d ’alTurer  qu’elle  feule  lui  mériterait 
un  bréveî  fur  les  galères  du  roi  : comme  je  fuis  per- 
fuadé  que  je  l’en  ferai  gratifier  pour  fes  autres  faits , 
peut-être  me  déterminerais  - je  à taire  une  partie  de 
fes  crimes. 

Voilà  la  conduite  partielle  des  agens  fubalternes  de 
la  maréchaufféc , le  24  Janvier.  Dans  les  exploits  de 
capture  lignifiés  long-temps  après,  à mon  fils  & à 
moi,  ils  ont  affirmé  qu’ils  n’avaient  paru  fnr  le  terri- 
toire des  Baux  que  le  25,  Un  faux  dans  la  date  , 
commis  malicieufement  pour  faire  fufpeéler  la  véracité 
d’une  délibération  prife  le  24 , & pour  exeufer  la 
détention  d’un  jour  des  prifonniers  à Salon  , mérite  à 
peine  une  place  dans  cette  relation. 

On  fait  que , dans  la  nuit  du  24  au  25 , je  m’échap. 
pai , à Salon  , à I aide  d’une  corde  , du  fécond  étage 
de  l’auberge  , dans  l’intention  d’aller  infiruire  moi- 
même  l’aflemblée  nationale  de  l’oppreffion  qu’éprou- 
vaient les  patriotes  des  Baux,  pendant  que  douze  ca* 
valiers  chargés  de  veiller  à ma  fureté  , ronflaient  à la 
porte  de  ma  chambre.  Cet  événement  rendait-il  mon 
' fils  ÔC'M.Derrès  coupables?  Etait-ce  à un  fils  5c  à un 


compagnon  d’înfortune , tous  deux  perfuadês  Je  tûon 
Innocence , comme  de  la  leur , à prévenir , par  un 
avis  cruel , une  évafion  , dont  leur  patrie  éc  eux- 
mêmes  , pouvaîenr  retirer  de  l’utilité  ? 

Cependant  les  cavaliers,  diriges  par  Bonaud^  an 
lieu  de  conduire  le  lendemain  25  ^ avec  la  modération 
& la  décence  qui  font  dues  à tout  ce  qui  porte  la  figure 
humaine,  lesdeux  prifonniers  qui  leur  reliaient,  à la 
bailille  Marfeiilaire  , que  le  grand  Prévôt  leur  avait 
deilinée  , punirent  en  eux  leur  propre  négligence  ; leur 
mirent  les  fers  aux  mains , les  conduilirent  dans  les 
prifons  royales  de  Salon  , les  logèrent  dans  des^cachots 
humides , où  ils  trou vèrénr  pour  fopha  pour  lit  de  la 
paille  pourrie  , Sc  pour  compagnons , des  vers , qui  les 
rongèrent  pendant  24  heureSjne  confentiren  tque  ceux- 
ci  envoyalTent  prendre  à l’auberge, 'leur  manteau,  dont, 
dans  cette  failon  rigoureufe,  ils  avaient  un  extrême 
befoin,  que  par  rintervention  du  Maire  de  la  Ville.  ^ 

Le  lendemain  , les  cavaliers  traduilirent  de 
Salon  au  fort  Saint- Jean  de  MarfeiilejM.  Derrés  ÔC 
mon  fils  \ ils  leur  mirent  une  chaîne  au  cou  qu’ils  atta- 
chèrent à la  felle  du  cheval  ; ils  tremblaient  toutes  les 
fois  que  dans  le  lointain  , ils  appercevaiênt  plufîeurs 
perfonnes  ; ils  difaient  à leurs  captifs,  que  , s’il  y avait 
quelque  tentative  d’cnîevement , ils  commenceraient 
par  leur  brûler  la  cervelle , ôc  aux  voyageurs , que  ieurs 
prifonniers  étaient  du  nombre  des  monopoleurs  des 
grains,  dont,  dans  les  jours  précédons,  on  avait  arrêté 
à Aix,  les  charretés. 

Voilà  la  conduite  des  cavaliers  envers  M.  Derrès  & 
mon  fils,  & partiellement  envers  moi,  lors  de  notre 
enlevement , & pendant  notre  traduélion. 

Quand,  depuis,  recaptufé  dans  le  Languedoc,  on 
me  craduifit  à Marfeille , on  ne  voulut  prefque  pas 
me  donner  le  temps  de  refpirer  ^ à peine,  dans  un 
trajet  de  vingt  lieues,  obtiensqe  la  permilTion  de  dor- 
mir une  heure,  à Orgon. 


^ 5Mous  voilà  déjà  quatre  dans  les  Baftilles  Marfeiî- 
laifes.  Deux  payfans , à raifon  de  la  même  affaire , 
y furent  fuccefîivement  traduits.La  tradu£fion  du  pre- 
mier appelle  Jofeph  GnmaldUr  fait  frémir  d’horreur^ 
Les  Cavaliers  lui  mirent  au  cou  une  chaîne  d^envi* 
ton  une  canne  de  longueur , qu*ils  attachèrent  à la 
/elle  du  cheval  d’un  d’entr’eux  j il  était  obligé  d’en  fui* 
vre  le  pas , de  courir  lorfque  le  cheval  galopait , 
de  ralentir  là  marche  lorfque  le  cheval  la  ralentif- 
/air,  de  fe  renverfer  avec  lui  dans  les  foffés , & fouvent 
d'en  être  traîné,  épuifé  par  le  défaut  de  nourriture  5 
puüque  les  Cavaliers  ne  lui  laifTerent  prendre  qu’une 
foupe  dans  toute  la  journée,  par  l’éloignement,  par 
le  mode  de  la  marche , par  fes  chûtes  fréquentes , 
il  s’évanouit  à Ton  arrrivée  , dans  la  baftille  de  Mar- 
feille.  On  le  crut  même,  pendant  quelques  inftans,  per- 
du. Les  Cavaliers  lui  fignifièrent  un  mois  après  l’ex*: 
ploit  de  capture. 

',^La  tradudion  du  fécond  , nommé  François  Bre^ 
incnd  y dit  Santernkr^  ne  fut  pas  auflî  cruelle  \ mais 
elle  fe  relTentit  encore  du  principe  d’inhumanité  qiû 
dirige  les  Cavaliers.  Capturé  le  13  Février,  il  ne 
reçut  copie  du  procès-verbal  que  le  3 Mars. 

Depuis  la  traduâ:ion  des  décrétés  de  prife- de- corps,' 
les  Cavaliers  ne  fe  font  pas  démentis^  le  21  Fé- 
vrier feignant  de  vouloir  conduire  mon  fils  de  la 
Citadelle  St.  Nicolas,  au  foi- difant  auditoire  de  juf- 
tîce  établi  au  fort  St.- Jean,  ils  oférent  le  traiter  de 
drôle,  de  capon,  d’infolent,  de  coquin  , de  bougre, 
de  lui  porter  la  main  au  colet,  de  le  turoyer.  Les 
ariflocrates  qui,  dans  le  temps,  n’ajouterent  pas  foi 
à la  relation  que  mon  fils  en  fit  imprimer,  avoueront, 
en  lifanc  la  pièce,  qui  termine  celle-ci,  qu’ils  ont 
eu  tort. 

Mais  ce  mélange  d’irrégularités  8c  de  cruautés  n’eft 
qu’une  peccadille^  à côté  de  ce  qui  me  refie  à re- 
later 
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îaten  Jufqu’îcî  j nous  avons  vu  les  Cavaliers,  quel- 
'quefois, fécondés  par  des  Dragons,  violer  les  lois  de 
la  propriété,  de  la  décence,  de  riiumaniré,  de  la 
procédure  ; mais  ces  attentats  n’étaient  dirigés  que 
vers  quelques  individus.  A préfent , nous  allons  les 
voir , conduits  par  Bonaud  , fe  tout  permettre  ^ à 
recexption  d'un  maffacre  envers  une  partie  de  la  Na- 
tion rslTemblée  pour  la  plus  elTentielle  & la  plus 
refpeâiable  des  opérations. 

Les  Citoyens-aàifs  des  quatre  parties  compofant 
la  ville  des  Baux,  furent  convoqués  au  1 8 Février 
pour  l’éledion  municipale  ^ les  féances  commencées  ce 
jour-là, durèrent  jufqu’au  i Mars,  c’elî  a dire,  12  jours. 
Le  Maire  Eyme  , l’inconcevable  Baffac  , fécond 
Conful , qui  précédemment  s’étaient  fait  autorifer 
par  un  anti-revolutionaire  , M.  le  Comte  de  Caraman, 
à avoir  deux  armées  petites , mais  atroces  , Tune 
compofée  de  cavaliers  fous  la  diredion  de  Bonaud , 
leur  fous- lieutenant  ,*  & l’autre  de  dragons , fous  la 
conduite  du  fîeur  Dumerle  , un  de  leurs  officiers  fit- 
bordonné  à Bonaud  , fous  l’apparent  prétexte  de  ré- 
tablir la  paix  , d’afifurer  la  tranquillité  de  l’affem- 
blée  ,*  £>C  dans  le  vrai , pour  forcer  les  fuffrages  , Sc 
avoir  pour  repréfentans,  des  individus  de  Farifiocratie 
& de  l’ancienne  adminifiration  : les  fieurs  Eyme , 
BafTac  6c  compagnie  , dis-je , s’étaient  conciliés  avec 
les  deux  Généraux  d’armée  que  je  viens  de  nommer  , 
pour  la  rcuflite  de  leur  criminel  projet.  Aéfuellement, 
imaginez  , leébeurs , tout  ce  que  des  cavaliers,  ôc  des 
dragons , fans  honneur  , fans  déiicateffe  , fans  huma- 
nité , fans  crainte  , fans  remords  , & armés , depuis 
la  tête  jufqu’à  la  ceinture,  peuvent  commetre  d’op-  \ 
prefîions  , d’excès , de  fcéîérateffe  , hors  d’alTaffiner  , 
envers  de  paifibles  citoyens  dépourvus  même  de  da- 
tons , ÔC  vous  aurez  une  idée  de  ce  qu’ont  commis  les 
cavaliers  ôc  les  dragons , que  le  Commandant  ôc  le 
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Grand-Prévôt  'de  la  province , envoyèrent  aux  Baux , 
fous  la  diredion  de  Bonaud , & dont  ils  ont  approuvé 
la  conduite. 

Je  fens  que  la  Relation  que  j’en  ferais , ferait  fai- 
ble; je  préféré  de  renvoyer  mes  ledeurs  au  procès- 
verbal  que  le  Préfident  des  citoyens  adifs  en  drefla , 
qu’il  fit  parvenir  à l’afTemblée  nationale , & qui  fou- 
îevera  même  jufqii’à  M.  l’Abbé  Mauri.  > 

< Ce  dernier  événement  concourt  à faire  connaître 
les  caufes  , les  auteurs , les  fupôîs  de  Tinfernale  pro- 
cédure dont  retentiront  bientôt  les  voûtes  du  temple 
de  la  Nation  ; & immédiatement  après , l’Europe  en- 
tière. Que  n’ai-je  l’inapréciable  fatisfadion  d’entendre 
moi-même  , le  citoyen  patriote  , éclairé  , éloquent  Sc 
impartial , ( M.  Prieur  } chargé  d’en  faire  le  rapport  à 
l’affemblée  nationale  ? 

Le  croiriez- vous?  ce  même  Bonaud,  qui,  dans 
raffemblée  des  Citoyens  adifs  ofa  outrager  la  Nation 
jFrançaife  dans  une  de  fes  parties  ,*  qui  ofa  dire  que 
j’étais  un  coquin  , & que  je  ferais  pendu  ; à qui  je  me 
flate  de  faire  faire  préfent  un  jour  d’un  brévet  fur  les 
galères  du  Roi,  s’il  n’aime  mieux , prévenant  l’exécu- 
tion , aller  conduire  des  chèvaux  , dans  quelque  nation 
éloignée;  ce  même  Bonaud  , contre  qui  tonneront  tous 
les  Orateurs  de  l’Afîemblée  Nationale  ; ce  même  Bo- 
naud dont  le  nom  fera  long-  temps  en  horreur  en  France, 
a été  néanmoins  célébré  dans  une  délibération  prife  , 
en  l’abfence  des  bons  patriotes  le  30  Janvier,  fous  le 
confulat  d’Eyme  & de  BafTac  / où  afîîftèrent  les  fîeurs 
Coye , Montonet , & autres  excellens  perfonnages , 
devenue  depuis  publique  : on  y lit,  pag  1 2 : 

))  Le  Confeil  a encore  chargé  MM.  les  Confuls 
» MM.  les  Officiers  de  la  garde-nationale , de  préfenter 
)>  fes  rernercimens  Us  plus  emprejfes  à M.  de  Bonaud , 
99  commandant  le  détachement  de  Maréchaujfée , à M, 
» de  Mejanés , commandant  le  détachement  des  Dra- 
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w gons , & à MM.  de  Tyrian  Sc  DamerU  , Officiers 
» du  même  détachement , fur  le  zèle  & l’aélivité  qu’ils 
» ont  mis  dans  leurs  fervices. 

Quand  je  rapproche  cette  aviliffiante  délibération 
de  la  conduite  de  Bonnaud  ^ de  Dumerlc  , avant  , 
pendant , 6c  après  l’éledhon  Municipale  , je  fens  mon* 
îang  fe  foule  ver  & mes  cheveux  fe-hériffer.  J’appelliî 
en  vain  ma  raifon.  Poublie  que  je  Tuis  dans  une  for- 
tereffe^où  un  fieur  Montagni, Major  du  Régiment  Vexin, 
qui  ufurpe  le  commandement  de  cette  ballille  , 6c 
que  je  vais  dénoncer  à l’Affemblée  Nationale  , me  per- 
fécute  depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Revenu  à moi», 
je  me  dis  : les  fieurs  Eynae  , Coye  , Manfon  , Moutau- 
net , &c.  ont  voulu  , par  des  remer cimens  les  plus 
EMPRESSÉS  yà  M.  de  Bonaud  & à M,  du  Merle  , 
Ies2  réeompenfer  des  crimes  , dont  les  uns  s étaient 
déjà  fouillés  , & dont  les  autres  avaient  recueilli  les 
fruits  provifoires  , & les  encourager  dans  les  forfaits 
qu’ils  méditaient  enfemble  , réalifés  à la  fin  de  Fe^ 
vrier  & au  commencement  de  Mars. 

M,  DE  Bonaud  ! le  fils,  d’un  Maître  de  pofie  aux 
chevaux  , un  Sousdieutenant  de  MaréchaufTée  , M.  de  5 
toujours  je  trouve  cet  infoleht  de'.  Donnez-le  à un  jeun© 
fat  d’une  balfe  extraéfion  , vous  lui  ferez  tourner 
tête  ; vous  en  obtiendrez  ce  que  vous  voudrez  ; privez- 
en  un  autre  fat , même  d’un  état  honnête  , il  ne  vous 
le  pardonnera  de  fa  vie.  S’il  eft  des  villes  ou  l’on  puifle 
vendre  chèrement  cet  encens,6C  OLi  on  doive  fe  garantir 
de  fa  fuppreffion , ce  font  Aix  , Marfeille  ,,  él  queU 
ques  lieux  de.  la  Provence.  C’eft  pour  conferver  cet 
eflentiel  de , figne  fautif , dans  cette  province  , d’ua 
parchemin  , que  j’ai  vu  une  foule  de  gens  embraffer  le 
parti  de  l’Ariftocratie. 

Mais  ce  n’eftpasfimplement  de  ce  vil , au  moins  înur 
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tile  accroiffement  de  nom  , que  je  veux  priver  le  fils 
du  feu  Pierre  Bonaud  , Maître  de  la  porte  aux  che- 
vaux d’Orgon  5 c’eft  à Texiftence  de  la  Maréchaurtée  , 
où  il  a un  emploi  , que  j^en  veux.  De  quelle  utilité 
cet  Etablirtement  eft-il  aâuellement  en  France  F V’^o- 
yons-nous  les  cavaliers  roder  dans  les  bois,  en  chafTer 
les  voleurs , en  faifir  ? les  voyons.-nous  garantir  les 
voyrgeiirs  de  toute  infulte  ? les  voyons* nous  partir  , à 
une  heure  fixe  , d’une  ville  , arriver  , à une  autre 
heu?^également  déterminée  , dans  une  autre  ville,  6C 
mettre  les  étrangers  fous  leur  fauve-garde  ? Si  vous 
voulez  vous  en  faire  accompagner  votre  bourfe  n’eft- 
elle  pas  bientôt  épuifée  ? Que  font-ils  ? ils  conduifent 
un  aceufé  d’une  prifon  à une  autre  prifon  ; ils  le 
maltraitent  en  le  prenant , & en  le  conduifant  j 6C 
le  rerte  du  tems  , vous  voyez  ces  grands  coquins  , 
infulter  dans  les  villes  , au  moindre  propos  , les 
bons  citoyens  ^ quand  fur- tout  ils  ont  pour  Généra- 
lifiime  , un  homme  de  la  trempe  d’un  fieur  Senchon , 
ils  deviennent  des  fléaux  pour  la  fociété. 

Je  ne  défefpère  point  de  voir  bientôt  , ou*  anéantir 
cet  EtablifTement , ou  le  régénérer.  , 

Je  termine  ici  mes  réflexions  ; je  ne  veux  pas  priver 
plus  long^tems  mes  Leéfeurs , de  la  ledure  d’une  pièce 
où  eft  retracée  partiellement  la  conduite  de  la  ma- 
réch^u(ïée y B ournijfac,  dans  une  des  opérations  les  plus 
majeures. 

Le  Blanc  de  Servane , 

• Premier  Officier-Municipal  de  la  ville  des  Baux  , 6c 
prifonnier  à la  citadelle  St.  Nicolas. 
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PROCÈS-VERBAL 

De  ce  qui  s'ejl  pq/fé  lors  de  rEleciion 
^ Municipale  de  la  ville  des  Baux. 

L*An  1790  , & le  3 du  mois  de  Mars , nous 
Pierre- Vincent , Curé  de  la  Paroiffe  de  Mauffane, 
dépendances  de  la  ville  des  Baux  , Préfîdent  de 
rAffemblée  des  Citoyens  aéèifs  de  ladite  ville  des 
Baux  & Ton  Terroir  , nommé  ÔC  élu , à la  féance  du 
20  Février  dernier  , difons  & attelions  que  , d’après 
la  lettre  des  Confuls  de  cette  ville  , PAffemblée  des 
Citoyens  aélifs  fut  convoquée  8c  annoncée  au  prône 
des  quatre  paroîlTes  de  cette  ville  5c  Ton  terroir  , le  7 
Février  dernier,  pour  l’organifation  de  la  nouvelle 
Municipalité  , & fixée  au  18  du  même  mois  , à huit 
heures  du  matin  , dans  l’Eglife  St.  Vincent  de  la  ville 
des  Baux  , qui  était  le  lieu  le  moins  propre  à cet  elFet» 
foit  par  rapport  à l’éloignement  des  paroilTes  de  Mou- 
riès  , de  Mauflane  & du  Paradou  , & où  fe  trouvent 
les  fept  huitièmes  au  moins  de  la  population  , Mou- 
riès  étant  éloigné  au  moins  d’une  lieue  & demie  de 
la  ville  des  Baux  , Mauflane  & le  Paradou  , de  troi» 
quarts  de  lieue  ,*  & foit  enfin,  par  la  difficulté  des^che- 
mins , les  Baux  , qui  ne  préfente  aujourd’hui  qu’un  tas 
de  ruines , fe  trouvant  bâti  fur  un  rocher  efcarpé  , 
de  très-difficile  accès. 

. / 
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Ledit  jour  ^ iS  Février,  les  Citoyens aélifs  s’étant 
rendus  , à huit  heures  du  matin  , dans  la  ville  des 
Baux  , pour  procéder  à la  formation  de  la  nouvelle 
Municipalité  , trouvèrent , en  entrant  à la  porte  de 
la  ville  , deux  lèntinelles  armées  de  pied  en  cap  ; 
c’efl- à-dire  , d*un  fuhl , bayonète  au  bout , piftolet  à 
la  ceinture  & fabre  au  côté.  Là  on  faifait  quitter  à 
certaines  gens  leurs  bâtons  ou  cannes , même  aux 
eftropiés  ou  impotens,  H y avait  des  gens  privilégiés  y 
à qui  l’on  laiffait  leurs  bâtons  ou  cannes. 

Arrivé  dans  la  ville  » le  peuple  fe  porta  dans  TE- 
glife  des  Baux , qui  était  le  lieu  délîgné  pour  tenir 
rAfTemblée  j l’entrée  lui  en  fut  refufée  par  une  dou- 
zaine de  dragons  du  Régiment  de  Lorraine  , ôc  dnq 
ou  fix  cavaliers  de  maréchauflee  , qui  en  gardaient  la 
porte , armés  de  toutes  pièces  ^ il  y avait  en  outre  , 
diiférens  corps-de-garde  de  dragons  & de  cavaliers  de. 
maréchauflee  , établis  dans  la  ville  ^ la  porte  de  der-^ 
rière  de  la  maifon  d’habitation  du  Juge  , était  gardée 
par  un  détachement  de  dragons  ôc  de  cavaliers  de 
maréchauflfée.  Il  faifait , ce  jour-Ià , un  vent  du  nord 
froid  & violent  ; le  peuple  fe  porta  où  il  put  dans  la- 
ville  J les  perfonnes  qui  connaiflaient  M.  le  Juge  , 
furent  chez  lui  pour  prendre  afyle.  A dix  heures  du, 
matin  du  même  jour , un  détachement  de  dragons 
de  cavaliers  de  maréchauffée  fe  rendit  dans  la  maifon 
de  M.  le  Juge  , pour  faire  forrir  toutes  les  perfonnes. 
qui  s’y  trouviaient , & qui  fe  chauflàient  j.  cela  faitj  l’on 
mit  deux  fentinelles  à la  porte  de  la  maifon  de  mondit 
fieur  le  Juge  , qui  eurent  pour  configne  de  ne  laiffer 
entrer  dans  la  maifon , tout  au  plus  , que  deux  per- 
fonnes à la  fois , & de  ne  pas  fouffrir  quM  y en  en- 
trât davantage , tant  que  ces  deux  perfonnes  feraient 
dedans.  La  même  configne  a été-  donnée  , les 
jours  fubféquens , & a duré  pendant  tout  le  tems 
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Ses  operations.  Un  cavalier  de  maréchauffée  s’empara 
de  la  clef  de  la  porte  de  derrière  de  la  mailbn  de  mon- 
dit  fieur  le  Juge  , qui  fut  privé  d’envoyer  prendre  du 
bois  à fon  bûcher. 

Ce  ne  fixe  qu’à  midi  du  fufdit  jour  dix-huit , que  les 
Confuls  fe  rendirent  à l’Eglife  ; leur  Greffier  refia  à la 
porte , 6c  fit  l’appel  nominal  , un  à un  j de  tous  les 
Citoyens , qui , en  attendant , gelaient  de  froid  à la 
porte  \ cette  opération  qui  fut  faite  très-lentement,  dura 
jufqu’à  quatre  heures  du  foir.  Les  Citoyens  fe  trou- 
vant enfin  réunis  enfemble  , attendaient  qu’un  Citoyen 
délégué  par  les  Confuls , leur  annonçât  l’objèt  & le 
.motif  de  la  convocation , conformément  au  décrèt  de 
l’Aflemblée  Nationale  ,*  ils  attendirènt  inutilement  ; 
perfonne  ne  fe  préfenta , li  ce  n’efl  le  fieur  Dumerle  , 
Sous* lieutenant  des  Dragons,  qui , ayant  pris  la  pa- 
role , renvoya  le  peuple  au  lendemain  19  , attendu 
qu’il  était  trop  tard  pour  commencer  une  opération. 

Il  eft  à noter  que , quoiqu’il  eût  été  défendu  à M; 
le  Juge  de  recevoir  chez  lui  plus  de  deux  perfonnes 
à la  fois  , cette  défenfe  n’était  partieuHère  qu’à  lui  ^ ce 
n’était  point  une  défenfe  générale  , puifque  beaucoup 
de  perfonnes , même  jufqu’au  nombre  de  quarante  , 
^s’affemblèrent  dans 'différentes  maifons  de  la  ville,  tan- 
tôt chez  le  Curé  du  lieu  , tantôt  chez  le  fieur  Marin  , 
6c  tantôt  chez  le  fieur  Moutonet  ; & cela  au  vu  6c  fu 
de  tout  lé  public  , 6c  notamment  des  Commandans 
des  dragons  ôc  des  cavaliers  de  inaréchauffée. 

Il  eft  encore  à noter  que  les  fentinelles  qui  étaient  à 
la  porte  de  fe  ville  , ne  voulaient  laiffer  entrer  aucuns 
comeftibles  , pour  fubftanter  le  peuple  ; & que  ce  ne 
fut  qu’à  force  de  prières  auprès  de  leurs  Commandans  , 
que  l’entrée  defdits  comeftibles  fut  permife. 

Le  lendemain  îq , même  cérémonie  à la  porte  de 
la  ville  i il  fallut  que  certaines  gens  laiflaffent  leurs 
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bâtons  OU  leurs  Œnnjs  ^ la  porte  de  l’EglIfe  fut  encore 
refufée  au  peuple  ^ à midi  , l’appel  nominal  com- 
^ mença  à fe  faire  , & ne  fut  fini  qu’à  quatre  heures  dU 
Ibir.  Le  peuple  aireniblé  j'un  Citoyen  parut  , ( c’était 
le  fleur  Moutonet  ) pour  expofer  robjèt  de  1 Alferrî- 
blée  j les  trois  plus  anciens  d’âge  ayant  pris  place  au  bu» 
reau  ,pour  vérifier  6c  dépouiller  le  lcrutin  , l’opération 
commença  à le  faire  ^ il  y eut  quelques  billets  mis 
Mans  le  fcrutin  , pour  la  nomination  du  Préfident  j 
Miais  comme  l’Ailemblée  décida  que  cette  opération  ne 
‘pouvait  être  interrompue  , 5c  qu’il  était  déjà  fort  tard , 
'on  annula  ce  qui  avait  été  fait , on  brûla  les  billets  , & 
on  s’ajourna  au  lendemain. 

A l’ouverture  de  cette  féance  , le  heur  Bicheiron  , 
Me  Mouriès  , fit  une  motion  j pour  que  Mrs.  Rouchon 
Blanc  eulfent  à ibrtir  de  l’Affemblée , attendu  qu’ils 
étaient  décrétés  d’ajournement  par  le  Prévôt  de  Mar- 
-feille.  îl  fur  répondu  à cette  motion  j lefdits  heurs 
Rouchon  & Bianc  ayant  fait  valoir  leurs  droits,  fon- 
dés fur  les  Decrèts  de  l’Alfembiée  Nationale,  ils  s’en 
rapportèrent  à la  déciiion  de  l’AlTemblée  ^ le  heur  Bi- 
cheiron confentit  alors  que  ledit  heur  Rouchon  , Juge  , 
Blanc  reftalfent  dans  rAilemblée  , & y votalTent  à 
leur  rifque,  péril  6c  fortune. 

Le  heur  Moutonet , Préfident  psr  intérim  , fans 
conhiker  rAhcmbîce  , l’ordonna  de  même. 

> Il  eh  à remarquer  que  l’Eglife  où  fe  tenait  l’Aflem- 
blée  , était  garnie  de  Dragons  de  Cavaliers  de  la 
'Maréchauffée  , bc  notamment  le  fanduaire  , où  étaient 
«placés  le  bureau , les  fcrutateurs  , le  fcrutin  j & 
ron  ne  lailfait  entrer  dans  cette  enceinte  ^ que  les  gens 
que  l’on  favait  être  dévoués  à l’ancienne  adminiftra- 
tion  ^ il  n'y  avait  que  ceux-là  qui  eufîent  la  permif- 
hon  de  parler  impunément  , &c  de  dire  des  inveéfives 
, à qui  il  leur  plaifait  ^ les  autres  Membres  de  l’Af- 
femblée  ne  pouvaient  élever  la  voix  pour  faire  en- 
tendre 


tendre  leurs  réclamations.  A mefure  qu^ifs  ouvraient 
îa  bouche  , des  cavaliers  de  maréchauiFée  > ou  des 
dragons  la  leur  fermaient , &c  leur  impofaient  filence , 
en  les  apoftrophant  , en  les  défignant  par  leurs  noms! 
Le  fieur  Bonaud  , Sous  Lieutenant  de  Maréchâiiffée  ^ 
donnait  le  ton  dans  CJJJemblée.  Des  cavaliers  faifaient 
patrouille  dans  l’Eglife  , même  pour  empêcher  que 
les  citoyens  ne  parlaflent  enfemble  , ou  tout  au  moins 
pour  favoir  ce  qu’ils  difaient  ^ ils  les  haranguaient,  ÔC 
les  exhortaient  à être  favorables  aux  Coufuls , 6c  à 
Tancienne  adminiilration  5 6c  difaient  à quiconque 
voulait  ^entendre , que  M.  le  Blanc  de  Servane  était 
un  coquin  , & qui  U ferait  pendu. 

Le  heur  Curé  des  Baux  était  un  de  ceux  qui 
avaient  le  droit  de  parler  , il  fe  permit  , contre  le 
lîeur  Rouchon  , Juge  , & contre  le  heur  Blanc  ^ 
Notaire , des  propos  durs  & indécens  ; ceux-ci  n’eu- 
rent pas  le  droit  de  lui  répondre  , lilence  leur  fut 
împolé. 

Le  20  , le  peuple  , avant  que  d’entrer  dans  la  ville,’ 
fut  fouillé  individuellement , à la  réferve  de  quelques 
êtres  privilégiés , par  les  fentinelles , qui  étaient  à la 
porte  de  la  ville  : la  fouille  fut  faite  dans  la  poche  des 
habits,  des  vertes  , des  culottes  5 & jufqucs  fous  les 
elTailles.  Il  fallut , de  plus  , comme  les  jours  précédons, 
lairter  les  cannes  6C  les  bâtons. 

L’appel  nominal  commença  , ce  jour- là  , fort  tard  ; 
il  fut  fait,  comme  les  autres  jours  précédens , à la  porte 
de  l’Eglife  ,*  les  citoyens  entrés  , 6c  la  féance  ouverte , il 
fut  fait  un  autre  appel  nominal  pour  donner  fon  billet, 
& mettre  au  fcrutinj  les  perfonnes  iliitérées  faifaient 
écrire  aux  fcrutateurs  leurs  billets  j & les  perfonnes 
qui  favaient  écrire  , les  faifaient  elles  mêmes  , fur 
le  bureau  ^ cela  fut  fait,  6c  a été  pratiqué  ainrt  , 
pour  toutes  les  opérations  êc  éleértons  qui  cnt  eu 
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lieu  dans  les  différentes  féances  de  l’Affembléer 
Dans  le  cours  de  ladite  féance  du  20  Février  , le 
fleur  Bonaud  , Sous-Lieutenant  de  Maréchauffée  ■ ^ 
apofcropha  le  fieur  Blanc  , Notaire  j un  des  membres 
de  rAffembUe  ; celui-ci  parlait  avec  un  cavalier  de 
la  maréchauffée  , qui  était  à côté  de  lui  ; le  lieur 
Bonaud  , qui  fe  trouvait  dans  le  fanduaire , & fort 
éloigné  du  fieur  Blanc  ôi  du  cavalier , à qui  celui  ci 
pariait  5 par  conféquent  hors  de  la  portée  de  la 
voix  , pour  entendre  ce  qu’ils  difaient  entr’eux  , dit 
à haute  voix  : Je  m'appcrçois  que  M,  Blanc  ricane 
un  de  mes  cavaliers  \ je  ne  veux  pas  fouffrir  de  pa^ 
reilles  chofes.  Le  fieur  Blanc  lui  répondit  qu’il  fe  trom- 
pait , & qu’ii  n'avait  qu’à  interpeller  le  cavalier  avec 
qui  il  parlait , & qu’il  lui  expliquerait  le  fujèt  de  leur 
converfation. 

Le  fieur  Bonaud  ne  répondit  à cela  que  par  des 
menaces  entrecoupées,  en  difant  que  : quand  on  ne 
fe  rencontrait  pas  dans  un  mois  , l'on  Je  rencontrait 
dans  '‘deux,  ' , 

A la  même  féance  du  20  , M.  le  Chevalier  de 
Florans  de  Molliere  , Capitaine'du  Corps  Royal  d’Ar- 
tillerie,  qui  fe  trouvait  être  Citoyen  aélif,  fut  con- 
figné  à la  porte  de  l’Eglife  , où  fe  tenait  l’Affemblée; 
les  fentinelîes  lui  ayant  refufé  l’entrée  , plufieurs  Ci- 
toyens portèrent  à l’AlTemblée  la  réclamation  dudit 
fieur  de  Florans , & rinfiruifirent  de  l’avanie  qu’on 
lui  faifait  effuyer  ; ce  ne  fut  qu’à  demi-mot  qu’on  put 
parler  de  ce  Citoyen  honnête.  Le  fieur  Moutonet , 6c 
fies  adhérans  , foutenus  par  les  troupes , s’oppofaient 
1 l’entrée  dudit  fieur  de  Florans  dans  l’Affemblée , en 
difant  qu*il  n’avait  pas  droit  d’y  être  , attendu  qu’il 
n’était  pas  citoyen  aéfif. 

La  majorité  de  l’Affemblée  ayant  demandé  que 
ledit  fieur  de  Florans  fût  entendu  , on  lui  permit 
enfin  d’entrer  ^ après  l’avoir  laiffé  une  heure  à la  porter 
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8c  l’AffembIce  s’étant  convaincue  que  ledit  fîeiir  de 
Florans  était  Citoyen  adif , foit  par  la  contribution 
qu’il  paye  , foit  par  tous  les  autres  moyens  exigés 
par  les  Décrèts  de  l’Affembiée  Nationale  , elle  l’admit 
au  nombre  de  fes  membres  , 8c  il  vota  en  cette 
qualité.  . 

Ce  fut  à cette  féance  , que  nous  fûmes  élu  6c  nom- 
mé Prélident  de  l’Affemblée  , à la  majorité  de  trois 
cents  treize  voix , fur  quatre  cents  quinze  votans.  Nous 
prîmes  tout  de  fuite  place  au  bureau  , en  cette  qua- 
lité , 8c  nous  renvoyâmes  la  féance  au  lendemain  21. 

Le  lendemain  2 1 , mêmes  excès  de  la  part  des  fen- 
tînelles,  à la  porte  de  la  Ville  , c*eft-à*dire  , fouille 
perfonnelle  fur  les  individus , qui  étaient  notés  ÔC 
connus  pour  n’être  pas  du  nombre  des  adliërans  du 
fieur  Moutonet , neveu  du  premier  Conful  , ou  par- 
tifans  de  l’ancienne  adminiftration  5 nous  effuyâmes 
nous-même  , Préfident  , une  avanie  des  plus  carac- 
térifées  ; en  entrant  dans  la  ville  , la  fentinelle  qui 
était  à la  porte  , 8c  qui  nous  connaiiTait  très-bien  , 
pour  avoir  été  nomtné  , la  veille  , Préfident  de  l’Af- 
femblée , nous  dit  avec  un  ton  brufque , de  lailTer  la 
canne  que  nous  avions  à la  main  , 8c  qui  nous  aidait 
à nous  foutenir  ^ 6c  à cela  lui  ayant  fait  quelques  ob- 
fervations  relatives  à notre  état , & à notre  âge  ^ pour 
toute  réponfe  , la  fentinelle  , qui  était  un  Dragon  , 
nous  mit  le  piftolet  fur  la  poitrine  , 8c  nous  dit  : 
ohéijfe:^  ; c’eft  ma  configne.  Dans  ce  moment , nous 
fûmes  entouré  du  peuple  , qui  fe  rendait  à TAiTem- 
blée  , & qui  témoignait  par  fes  geftes  , l’indignation 
que  lui  caufait  une  pareille  violence , mais  comme  notre 
but  principal , ainfi  que  celui  de  tous  les  bons  citoyens, 
était  de  l’inviter  à la  paix  8c  à la  foumifiîon , par  nos 
paroles  8c  par  nos  faits , nous  obéimes  à la  demande 
de  la  fentinelle , & nous  lui  laiffâmes  à cet  effet  , la 
canne  qffelle  ' nous  demandait  , non  fans  la  plus 
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grande  émotion , que  nous  avait  occafîonnée  l’appui 
de  Ton  pKlolet  , 5c  le  danger  que  nous  avions  couru. 

A cette  féance  , le  fieur  Picard  , membre  de  l'Af- 
fembiée  , fat  élu  Secrétaire  , à la  majorité  des  voix  ; 
dans  le  cours  de  la  féance  , M.  le  Chevalier  de  Florans, 
qui  avait  été  reconnu  la  veille,  pour  citoyen  adblf, 
s’étant  préfenté  à la  porte  de  la  ville  , la  fentinelle 
voulut  le  fouiller , à quoi  le  dit  heur  Chevalier  s’étant 
refufé , comme  à une  chofe  ignominieufe , il  y eut 
une  grande  rumeur  ; 6c  il  fallut  intercéder  auprès  j du 
Sr.  Bonaud  ^fous' lieutenant  de  maréchauffée  , qui  9 par 
grâce  fpeciale , voulut  bien  confentir  que  ledit  fieur  de 
Florans  entrât  dans  la  ville  , fans  foufFrir  cette  humilia- 
tion, ; 

A cette  même  féance , le  fieur  Moutonet , Bo  fils  & 
Etienne  Darmure,  membres  de  l’aflemblée,  nous  apoh 
trophèrent  en  face  ^ en  nous  difant  publiquement,  la 
féance  tenant,  que  nous  Préfident,  n’étions  pas  en  état 
de  remplir  5c  d’occuper  cette  place,  5c  que  nous  de^ 
vions  faire  notre  dénuflion  5 ces  injures,  ces  apoftro- 
phes  ne  méritaient  pas  d’être  paffés  fous  filence  j mais 
les  glaives  qui  étaient  furpendus  fur  nos  têtes,  nous  y 
forcèrent , 5c  nous  n’ofâmes  pas  en  faire  mention  dans 
notre  procès-verbal, ainh  que  de  tous  les  faits  antérieurs, 
dans  la  crainte  ou  nous  étions  pour  notre  vie , & pour 
celle  de  tous  les  bons  citoyens. 

A la  féance  du  , les  mêmes  avanies  furent  faites , 
à la  porte  de  la  ville  , aux  perfonnes  qui  étaient  notées 
5c  connues  pour  n’être  pas  favorables  à l’ancienne 
ar^miniflratîon  ; à cette  féance,  les  heurs  Bartagnon, 
Moucadelle , 5c  Tadi , furent  élus  fcrutateurs. 

A la  féance  du  23  , M.  Vincens  Frachier  fut  élu 
M^.ire,  à la  grande  majorité  des  vôix  , en  ayant  réuni 
trois  cent  foixantc  cinq  y fur  trois  cent  fiptante  fix  votans* 
i.a  féance  du  24 , qui  avait  été  fixée  pour  l’éleftion 
dq.  Procurevv-Syqdic  de  la  commune  9 fot  déclarée 


nulle-,  aitenxîu  qu’iî  fe  trouva  dans  le  fcrutîn,  un  billeiC 
de  plus  que  n’etait  le  nombre  des  votans.  II  y eut,  ji 
cette  féanca  , une  oppofirion  de  la  part  du  fieur 
Moutonec  ôc  de  Tes  adhérans , fondée  , dirent-ils,  lut  ce 
que  les  Officiers-Municipaux  devaient  être  élus  avant 
le  procureur  de  la  commune  ; cetre  oppofition  n em- 
pêcha pas  l’airemblée  de  palTer  outre  ^ mais  néanmoins 
la  féance  fut  annuiiee , à raifon  du  billet  qui  fe  trouvait 
de  plus  dans  le  icrutin. 

Le  Z5  ç il  tut  procédé  à Téleélion  des  Officiers-, 
Municipaux  j cette  opération  a duré  deux  jours  , foit^ 
parce  que  le  lieur  Moutonet  ôc  fes  adhérans , exigé? 
rent , comme  dans  les  précédentes  féances  , ( car  leur 
volonté  faifait  la  loi  ) que  ceux  qui  favaient  écrire  , 
filfent  leurs  billets,  fur  le  bureau , 6c  que  ceux  qui 
favaient  pas  écrire  , fuÜent  les  faire  faire  aux  fcruta*» 
teurs  ; fe  fondant  fur  un  décret  de  laflemblée  nationaJe^ 
qui  était  mentionné  dans  une  feuille  périodique  , intU 
tulée  : Journal  politique  d'Avignon  ; décret  qui  , s’il 
exiftait , était  inconnu  à l’aflemblée  , puifquil  n’avait 
pas  été  promulgué  j cependant  il  en  fallut  paffer  par 
là, non  J que  l’affemblée  fût  convaincue  par  les  moyens 
avancés  par  ledit  fieur  Moutonet  ôc  fes  adhérans  ; mais 
par  l’argument  irréfiftible  des  fufils  & des  bayonnet^ 
tesj  des  fabres  & des  piftolets.  L’opération-  ainü  faice, 
entraîna  une  perte  de  tems  coîifidérable  , qui  fut  aug-* 
mentée  par  le  dépouillement  du  fcrutin  , dont  le  réful- 
tat  fut , que  Meffieurs  de  Servane  ; Dcrrés , Notaire  i 
Bartagnon  , de  MaufTane  \ Jacques  Difnard  , de  MauP 
fane  ^ nous  dit  Préfident,  Jean  Dilnard  , de  Mouriés^ 
Antoine  Pauler,  Sc  Louis  Pauîer , du  Paradou  , furent 
élus  Officiers-Municipaux  , à la  grande  majorité  abfo» 
lue  des  fuffrages  , proclamés  tels  par  le  lîeur 
BafTac  J Conffil. 

A la  féance  du  a8  , il  fallut  revenir  à Téleélion  du 
Pro«ureur-Syndic  de  la  commune  j -^c  dans  le 


' ' , ^ ^ , • 
qu’on  y procédait , le  fieur  Moutonet , 5c  Tes  adhéransj 

entrèrent  dans  l’Eglife  , ayant  à leur  tête  , le  lieur 
Porcellet , Notaire  , qui , s’étant  approché  de  nous  ^ 
préüdent , nous  dit , fans  nous  demander  la  parole  , 
qu’il  venait  nous  faire  leélure  d’un  aéle  d’oppofîtion 
de  la  part  du  fieur  Moutonet  & fes  adhérans  , à l’opé- 
ration du  jour,  & autres  opérations  qui  pourraient 
^’en  enfuivre  les  jours  fubféquens  ; ' ôc  inutilement 
nous  dîmes  au  lieur  Porcellet , de  même  que  melTieurs 
les  fcrutateurs  , qui  étaient  occupes  dans  ce  moment  à 
faire  le  dépouillement  du  ferutin  , que  cette  ledure 
allait  les  interrompre  dans  leurs  fonctions.  Le  lieur 
Porcellet  commença  la  ledure  de  l’aéle  d'oppolîrion  5 
& icelle  finie , il  fit  écrire  la  copie  dudit  aàe , fous 
fon  dic!amen^  par  le  fîeur  Moufonei  , fur  les  bancs  des 
Confuls  5 dans  l’Eglife  , la  féance  tenant  ^ ce  qui 
interrompit  les  opérations  de  raffemblée  , pendant  en- 
viron deux  heures  ; cela  fait , & l’alTemblée  ayant 
délibéré  , à l’unanimité  des  voix  qui  étaient  au  nombre 
de  deux  cent  trente  trois , de  n’avoir  aucun  égard  à 
Toppolîtion  qui  venait  d’être  faite  par  le  fîeur  Mou- 
tonet ôc  fes  adhérans  , au  nombre  en  tout  de  quarante 
fept,  & de  paffer  outre  , alors  le  fîeur  Jean  Difnard, 
s*étant  adrefîe  à nous  Préfident,  il  nous  dit  quil  fallait  \ 
mais  un  dragon  qui  était  auprès  dudit  fîeur  Jean 
Difnard,  de  mefîîre  Arnoux,  Curé  de  Mouriés , 6c 
de  M.  Rouckon , juge  , s’étant  approché  avec  fureur 
defdits  trois  furnommé , il  empêcha  le  dit  lieur  Jean 
Difnard  de  finir  fa  phrafe  , en  lui  préfentant  la  pointe 
de  la  bayonnette  , qui  était  placée  au  bout  du  canon  de 
fon  fiifi!,  & en  la  lui  mettant  prefque  à deux  doigts 
de  l’ellomac  ; 6c  ledit  dragon , en  tenant  alnli  en 
arrêt  ledit  lieur  Difnard , de  même  que  les  fieurs 
Arnoux  & Ronchon  ; le  mit  à jurer  , en  pronon- 
çant les  paroles  fuivantes  : voilà  trois  gaillards  f , . . • 
que  je  men  yais  féparer  bientôt  ; jm  placerai  un  à la 
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porte  de  tE^life , 6*  les  deux  autres  un  dans  une  nef  & 
lautre  dans  l'autre^  puis  s’adreflant  à M.  le  Curé  de 
ÎVlouriés,  il  dit  : il  y a là  un  petit  bougre  ^ à qui  feh  , 
foutrai  , qu^il  prenne  garde  au  moins , je  ne  fuis  pas^ 
tendre.  Toutes  ces  impertinences  furent  proférées  de 
la  parc  de  ce  dragon  , en  préfence  du  fieiir  Dumerle," 
commandant  le  détachement , fans  que  ledit  fieur  Du- 
merle  daignât  dire  le  moindre  mot  à ce  dragon  pour  ie 
ramener  à fon  devoir. 

Cependant  la  patience  & la  modération  defdits 
fleurs  Arnoux , Difnard  & Rouchon , ayant , pour  ainfî 
dire  ^ défarmé  le  dragon  , cette  fcène  n'eut  point  de 
fuite  fâcheufe  , ü ce  n’eft  d’infpirer  de  plus  en  plus  la 
terreur  au  peuple  ^ &C  les  ferutateurs  ayant  continué 
le  dépouillement  du  fcrutln  ^ cette  opération  faite  , iis 
firent  part  du  réfultat  au  fieur  Baflac,  Conful  qui  était 
préfent  j en  lui  difant , que  M.  Blanc  , Notaire,  avait 
réuni  la  pluralité  des  fufirages  , puifque  fur  deux  cent 
trente  trois  voix  y il  en  2L\d\i  ohl&nu  deux  cent  vingt- 
fept  'y  mais  le  fieur  Bafiac  refufa  de  faire  la  proclama- 
tion réquife  ÔC  portée  par  le  décret  de  raflfemblée  na- 
tionale , attendu  , dit-il,  l’oppofition  qui  avait  été  faite 
par  ie  fieur  Moutonet  & Tes  adhérans. 

Dans  la  féance  du  ler  mars , il  fut  procédé  à 
l’éleélion  des  Notables  ; cette  opération  faite  , & le 
dépouillement  des  billets  parachevé,  Mrs.  les  Scrutai 
teurs  s’étant  adrefles  au  fieur  Bafiac  , Conful  , pour 
lui  faire  part  du  réfultat  du  ferutin , celui-ci,  après 
avoir  entendu  le  réfultat  , nous  dit  qu’il  voulait  feire 
coucher  un  dire  fur  le  verbal  , à quoi  nous  répon- 
dîmes que  toutes  les  opérations  étaient  faites , & qu’il 
aurait  dû  faire  écrire  fon  dire , avant  que  toutes  les 
operations  fuflerit  terminées  ^ fur  quoi , noufdit  Pré- 
fident , nous  étant  adreffé  à l’AfiemBlée  , pour  lui 
demander  fi  elle  confentait  que  le  fieur  Bafiac  , Con- 
ful , fit  écrire  fon  dire  dans  ie  verbal  \ ôc  l’Aflem- 
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blée  ip^t  acclamation  , ayant  répondu  : non  *,  alors  le 
fieur  B(}>naad  , Sous  limîenunt  de  Maréckaujpè'^  prit 
hr  parole  , /ans  nous  en  demander  la  permi[fion  ; 6c 
enflant  la  voix  , A apollropha  les  Ciroyens  , en  ces 
termes  i Mejfieurs  , il  ejî  inutile  que  vous  fajjîe{  les 
mutins  j.  xrous  ne  fous  craignons  pas  , nous 
SOMMES  TOUS  DÉCIDES,  M,  Bajjdc  , Conful , mettra 
fin  dire  \ ÔC  tout  de  fuite  , d’un  commun  accord  , àc 
k un  fignal  qu’il  fît  au  Sous-lieutenant  des  Dragons  , 
le  fleur  Dumerle , ainfl  que  les  Dragons , de  même  que 
les  Cavaliers  de  Maréchauffée , fondirent  tous , dans  le 
même  inftant  5 fur  les  Citoyens,  en  les  pou  Ifant  ru- 
dement , 6c  en  les  culbutant  à grands  coups  de  bour- 
rade qu’ils  leur  donnaient  avec  leurs  fulils  qu’ils  te- 
naient en  main  , ÔC  qui  étaient  tous  hérifles  de  ba- 
yonnetes , en  criant  de  toutes  leurs  forces  : en  ar*^ 
rière  j au  point  qu’ils  forcèrent  les  Citoyens  , les  uns 
à forcir  de  rAffemblée  , 6c  rencognèrent  les  autres 
jufquesà  la  porte  de  l’Eglife  , ou  fe  tenait  ladite  Af- 
fcmblée  ^ ce  que  noufdit  Préfldent , ayant  vu  , nous 
tâchâmes  d’arrêter  ces  furieux , Ôc  nous  fîmes  tout  ce 
qui  dépendait  de. nous , pour  mettre  fin  aux  mauvais 
traitemens  auxquels  fe  trouvaient  expofés  les  membres 
de  l’AfTemblée  ,•  & étant  parvenu  à arrêter  toutes 
ces  fecoufles  , foit  en  retenant  ledit  fieur  Bonaud  , 
foit  en  lui  difant  que  le  dire  du  fleur  Baffac  ferait 
écrit  fur  le  verbal  ; peu-à-peu  , le  calme  fut  rétabli 
dans  l’Aflemblée  , 6c  le  dire  du  fleur  Baffac  fut  écrit 
dans  le  verbal  , ainfl  que  ledit  fleur  Bonaud  le  pré- 
tendait. Ce  dire  n’était  autre  chofe  qu’une  protefta- 
îion  faite  contre  les  éieéfions  qui  avaient  déjà  eu  lieu. 
Cela  fait,  ledit  fleur  Balfac  proclama  les  Notables  qui 
avaient  été  élus , qui  avaient  réuni  la  pluralité  re» 
lative  des  fuflrages. 

Le  lendemain  , i mars , les  membres  du  Corps- 
Municipal  prêtèrent  ferment  devant  la  Commune  afl- 

fcmblée, 


femblée , après  quoi , noufdit  Préfident,  nous  nous 
retirâmes  jufques  à aujourd’hui  , pour  dreffer  le  prér 
fent  procès-verbal  , afin  de  le  dreffer  librement,  fans 
contrainte , & fans  courir  rifque  de  notre  vie  , n’étanC 
pas.  dans  ce  moment  , entouré  & affailli  par  des  dra- 
gons 6c  des  cavaliers  de  maréchauffée.  ‘ 

Ajoutons  de  plus  que  , dans  le  cours  de  toutes  les 
fcances  , h Jïeur  Bonaud  ^ les  cavaliers  de  mari^ 
chaujjee  entourèrent  nommément  les  Scrutateurs  & U 
fer  U tin  , dont  le  réfultat  était  publiquement  proclamé 
par  ledit  fieur  Bonaud  & fis  cavaliers  , avant  que  lef- 
fits  jerutateuts  eujfint  fait  le  dépouillement  du  ferutin  ; 
ce  qui  était  de  la  plus  grande  indécence  , ù contraire  à 
la  lettre  & à l'ejprit  des  Décrets  de  lé AJfemhlée  Na* 
tionale. 

Nous  ne  finirions  plus , fi  nous  mentionions  toutes 
les  autres  manœuvres  , qui  ont  été  raifes  en  ufage  , 
pour  infpirer  la  terreur  aux  Citoyens  patriotes  , pour 
leÿ  laffer  , pour  les  forcer  à faire  tomber  leur  choix 
fur  des  perfonnes  attachées  & intéreffées  à l’ancienne 
adminiftration  ,*  mais  rien  n’a  pu  les  ébranler  ; ils  n’ont 
oppofé  à tous  les  excès  que  l’on  s’efî  permis  vis-à-vis 
d’eux  5 qifune  patience  mâle  , héroïque  & foutenue. 

Et  noufdit  Préfident , avons  dreffé  le  préfenr  pro- 
cès verbal  , pour  fervir  valoir  ce  que  de  raifon  , à 
ia  génération  préfente  , ÔC  à la  génération  future  , ôC 
pour  être  mis  fous  les  yeux  de  l’AuguHe  Affemblée 
Nationale  , qui  fera  fuppliée  de  péfer  dans  fa  fagefle  , 
lesfatisfadlions  qui  font  dues  aux  martyrs  de  la  liberté 5. 
Sc  nous  nous  fommes  fouflîgné  avec  le  fieur  Picard  , 
Secrétaire  ; Fait  à Mauffane-les-Baux  , dans  notre 
maifon  curiale  , Pan  jour  fufdits. 

Signés,  Vincent  , Curé  , Préfident , ôc  Picard  , 
Secrétaire  , à la  minute. 

P 


'Cblfatîôttné  à fe  ftiîriute  | ^ui  fe  trouvé  dans  les  ré- 
gîftifrt  de  la  Communauté  de  cette  ville  des  Baux  ; par 
&otKfiuffigné,‘ Secrétaire  dè  ladite  Communauté. 

Secrétaire  j ainfi  ügné  à l’original; 


\ 


